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UTILISATION INTEGRALE DES RESSOURCES 
DE LA FORÊT TROPICALE 
(Etude d'un complexe agro-sylvo-industrîel) 
INTRODUCTION 
Dans le numéro « Unasylva » de juillet-septembre 1950, parais-
sait une étude de la Division Forestière de la FAO sur les panneaux 
de fibre. On y signalait en particulier que, au Mexique, allait fonc-
tionner une usine de panneaux de fibre. Effectivement, dès septem-
bre 1950, l'usine commençait sa production. Après avoir visité cette 
usine et les forêts qui rapprovisionnent, nous avons pensé qu'en 
raison de son originalité et de son intérêt, elle mérite une étude 
particulière que nous présentons ci-dessous. 
I. — INDICATIONS GÉNÉRALES 
L'usine de panneaux que nous étudions appartient à la Compa-
gnie FIBRACEL. Elle est installée dans la zone tropicale du Mexique 
Central à Ciudad Valles, Etat de San Luis Potosí. La situation de 
l'usine est proche de la perfection puisqu'elle se trouve à la fois au 
milieu de la zone forestière, à proximité de la route internationale 
qui unit le Mexique aux U.S.A., du chemin de fer, d'une petite 
ville qui fournit la main-d'œuvre et d'une rivière qui alimente l'usine 
en eau. Le climat est du type tropical humide; les forêts qui appro-
visionnent l'usine sont en réalité les jachères forestières classiques 
de la culture itinérante sur brûlis de forêt. C'est-à-dire qu'il s'agit 
non de véritables forêts, mais de brousses secondaires dont l'âge 
moyen n'excède certainement pas 20 à 25 ans. 
L'étendue de cette brousse secondaire est très grande autour de 
l'usine et il n'y a de ce fait aucune crainte à avoir pour son appro-
visionnement ultérieur. 
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De nombreux défrichements ont lieu dans cette zone: certains 
représentent les défrichements périodiques de la culture itinérante 
et ont un caractère essentiellement agricole, d'autres sont effectués 
en vue de la création de pâturages et présentent donc un caractère 
pastoral. 
Dans les paragraphes qui suivent, nous ne nous intéressons qu'au 
premier type de ces défrichements., 
La capacité de l'usine est de 12.000 tonnes de panneaux par an; 
elle emploie le procédé « Asplund », mais elle l'applique à un mé-
lange de 34 espèces forestières telles qu'elles proviennent des défri-
chements sans aucune sélection, ce qui fait son originalité. 
Le bois arrive à l'usine sous forme de pilots de 2,5 m de long 
et de 8 à 42 cm de diamètre avec une grande majorité de 10 à 15 cm. 
L'usine achète le bois à un entrepreneur à raison de 45 pesos 
mexicains la tonne (U.S. $ 5) et l'entrepreneur se charge d'effec-
tuer les défrichements pour le compte des agriculteurs auxquels il 
paye même le prix du bois sur pied. 
Les ouvriers de l'entrepreneur sont payés à la « tâche » ; chaque 
« tâche » comprend 70 pilots de 2,5 m de long et 8 cm de diamè-
tre au moins au petit bout. Chaque tâche se paye 3,5 pesos mexicains 
(U.S. $ 0,45) et un ouvrier en fait ordinairement deux par jour. 
Le diamètre des pilots et, de ce fait, le poids de chaque tâche varie, 
mais comme il s'agit de brousses secondaires, les gros bois sont en 
général assez rares. 
Tous les arbres sont coupés et livrés à l'usine, sauf une espèce: 
(« Chaca » Bursera simaniba) qui est vendue à une fabrique d'allu-
mettes installée également dans la région; on voit déjà qu'il s'agit 
d'un embryon d'industrie intégrée. 
Les camions de l'entrepreneur vont chercher les bois jusque sur 
les lieux des défrichements et les amènent à l'usine. 
Toutes les essences en mélange et sans aucune classification préa-
lable, suivent alors le processus classique de fabrication des panneaux 
selon le procédé « Asplund » que nous n'entendons pas décrire ici. 
L'usine produit actuellement deux catégories de panneaux: les durs 
et les extra-durs en deux épaisseurs dans chaque catégorie (3,20 et 
4,80 m). Elle se propose en outre de fabriquer d'ici quelque temps 
des panneaux isolants de 8 et 13 mm d'épaisseur. Nous ajoutons que 
les spécialistes en la matière ont reconnu la parfaite qualité des pro-
duits. Le lecteur trouvera dans un appendice, sous forme de ta-
bleaux, quelques données numériques relatives à l'usine et ses pro-
duits. 
IL — L E TRIPLE INTÉRÊT DE CETTE USINE 
1. Du point de vue de Γ'économie générale. — Dans les forêts tro-
picales, la plupart hétérogènes, l'homme n'avait su jusqu'à ce jour 
qu'utiliser les espèces dites précieuses et quelques espèces semi-pré-
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cîeuses. Les autres espèces qui constituent en général la grande mas-
se de la végétation forestière n'étaient que très exceptionnellement 
utilisées comme bois de feu ou bois à charbon. On peut dire que ces 
espèces constituaient un véritable « poids mort » inutilisé. 
En effet, malgré les remarquables résultats obtenus en Côte d'Ivoi-
re Française, pour la fabrication de cellulose et de papier à partir 
d'un mélange d'espèces courantes de la forêt tropicale, on ne peut 
pas dire que le procédé soit, sinon au point, du moins susceptible 
d'être étendu dans un bref délai à d'autres régions tropicales du 
monde. 
La revue Unasylva, dans l'étude déjà citée, ne mentionne aucune 
usine de panneaux qui fonctionne au moyen de mélange des essences 
tropicales et il semble que toutes les usines utilisent jusqu'à ce jour 
dans îe monde une seule espèce ou un mélange d'un très petit nom-
bre d'espèces. 
C'est donc là le premier et plus évident intérêt de l'usine FIBRACEL 
que de fabriquer des panneaux de fibre d'une qualité parfaite au 
moyen d'un mélange de 34 espèces provenant, sans sélection aucune, 
des brousses tropicales en voie de défrichement; c'est donc la pre-
mière usine de panneaux vraiment tropicale dans le monde. On peut 
donc raisonnablement penser que beaucoup de pays tropicaux qui 
possèdent des forêts à proximité directe (voisinage) ou indirecte 
(forêt près d'un port ou d'une gare ou d'une grande route) de cen-
tres de consommation auraient intérêt à étudier l'installation de telles 
usines sur leur territoire. Nous étudierons plus loin les problèmes 
économiques posés par l'installation de telles usines. 
2. Ou point de vue de la sylviculture tropicale. — Il est bien connu 
que la sylviculture des forêts tropicales est encore dans l'enfance sur-
tout dans la sylviculture naturelle fondée sur la régénération natu-
relle des essences de valeur. Dans les forêts tempérées, les lois de 
la sylviculture sont relativement faciles à appliquer parce que, en 
général, la vente des produits (éclaircies, espèces secondaires, mort-
bois) paye le coût de leur abattage et de leur vidange. Même dans 
les mauvaises futaies de Hêtre ou de Chêne, la coupe du Charme 
utilisé comme bois de chauffage est rentable. 
Dans les forêts tropicales, sauf d'heureuses exceptions (quelques 
forêts de Teck, de Dipt ero car pus, formations de mangroves, bam-
bou), la règle est l'hétérogénéité et la rareté des espèces utilisables. 
Les moyens sylvicoles, c'est-à-dire les abattages d'arbres ou de 
mort-bois, que le sylviculteur de pays tempérés emploie, soit pour 
faciliter la croissance des espèces de valeur (dégagements des semis, 
éclaircies, e tc . ) , soit leur régénération, sont en général impratica-
bles sous les tropiques parce qu'il n'y a pas de débouché pour les 
espèces abattues/ 
Dans quelques cas particuliers : espèces de haute valeur commer-
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ciale comme les acajous, forêts relativement riches et homogènes, 
on peut songer à effectuer des abattages sans espoir de vendre les 
produits. 
Les moyens modernes d'abattage des arbres ou de débroussaille-
ments (bulldozer, clearingdozer, stumper) qui, remarquons-le, sont 
normalement utilisés par les compagnies forestières tropicales mo-
dernes et sont donc déjà amortis, doivent certainement diminuer le 
prix de ces travaux sylvicoles. Egalement les nouveaux procédés 
rapides et économiques d'empoisonnement des arbres (hormones vé-
gétales, ammonium sulfamate (voir Unasylva, vol. 5 n° 3, Thomas 
Lotti and R, D. Mac Culley - Loblolly Pine), doivent permettre un 
abaissement des prix de revient. Ils sont couramment employés par 
exemple à Trinidad, pour la suppression des espèces indésirables. 
Le problème est d'autant plus difficile à résoudre que, d'une part, 
le principal travail sylvicole à effectuer est celui d'éclaircies, de 
trouées autour des porte-graines d'essences précieuses et que, d'au-
tre part, bien souvent les espèces précieuses sont de lumière et exi-
gent d'importantes trouées pour se régénérer (dans un rapport sur 
les forêts du Yucatan, nous arrivons même à cette conclusion que 
le climax est l'ennemi du forestier) (teck en Asie, acajous en Afri-
que et Amérique). 
Même si ces procédés (débroussaillements mécaniques ou empoi-
sonnements) rendent les travaux sylvicoles plus économiques, ils n'en 
sont pas moins des « pis aller » et on ne peut s'empêcher de re-
gretter les tonnes de cellulose et de lignine que la forêt a mis si 
longtemps à accumuler et que les tracteurs de débroussaillements ou 
les poisons vont coucher à terre sans utilisation. 
En ce qui concerne les procédés de sylviculture artificielle ou plus 
exactement de régénération artificielle, deux systèmes sont généra-
lement employés : 
— Celui des plantations sur cultures (système « taungya »), 
— Celui des plantations en layons. 
A notre avis, le deuxième système doit être considéré comme un 
substitut du premier, à employer quand les conditions locales (sur-
tout la densité de la population) ne permettent pas d'employer le 
premier et il ne se justifie que pour des essences de valeur et dans 
des brousses secondaires en raison du coût élevé des dégagements 
nécessaires à la vie et à la croissance des plants installés dans les 
layons : en Afrique on est arrivé à des prix de 120.000 francs pour 
25 acajous en layon par hectare. 
Le « taungya system » qui n'est autre chose que l'utilisation ra-
tionnelle de la culture itinérante sur brûlis des forêts, entraîne l'a-
battage et l'incinération, c'est-à-dire la perte presque totale d'une 
grande masse de cellulose et de lignine. 
Certes, le sol bénéficie des cendres de l'incinération, mais pour 
-quelques grammes de potasse eu de phosphore utilisés, combien de 
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grammes d'azote et de tonnes de cellulose et de lignine s'évanouis-
sent dans ces fumées qui obscurcissent l'atmosphère des pays tro-
picaux en fin de saison sèche. 
On voit donc, par ce tableau rapide, que le trait caractéristique 
de l'économie sylvo-agricole des pays tropicaux est le gaspillage. 
On voit en même temps l'intérêt d'industries comme FIBRACEL, qui 
peuvent utiliser ce que le sylviculteur ou l'agriculteur tropicaux lais-
sent perdre. 
En ce qui concerne le sylviculteur, de telles usines pourraient ren-
dre possibles les opérations sylvicoles anti-économiques telles qu'é-
claircies, création de trouées pour favoriser la régénération natu-
relle, suppression d'essences indésirables, défrichements massifs en 
vue d'un « taungya system » moderne et mécanisé portant sur de 
grandes surfaces, qui ne sera plus dépendant d'un nombre d'agri-
culteurs volontaires pour effectuer les défrichements et procéder en 
même temps qu'à la plantation agricole à la plantation forestière. 
En ce qui concerne d'autre part les agriculteurs tropicaux, l'utili-
sation des déchets du défrichement dans une usine justifie presque 
et en tout cas réhabilite partiellement le système tant critiqué de la 
culture itinérante sur brûlis des forêts comme nous allons le voir. 
3. Du point de vue de Γ économie agricole tropicale traditionnelle. 
— L'économie agricole tropicale traditionnelle est presque unique-
ment fondée sur le système extensif de culture itinérante dont nous 
avons déjà parlé: les cas de culture intensive (ex: rizières inondées) 
sont rares. On a critiqué avec juste raison ce système de gaspillage, 
mais on a souvent oublié que dans le passé il avait été capable de 
soutenir des civilisations brillantes comme la civilisation des Mayas 
du Yucatan (voir le livre classique de Pierre Gourou « Les Pays 
Tropicaux »). 
. De nombreux auteurs ont toutefois fait remarquer que, si un 
"certain équilibre était conservé entre la densité de la forêt et la den-
sité de la population, le système était logique et n'entraînait pas 
l'épuisement des sols. Par exemple, si deux hectares de culture sont 
considérés comme nécessaires à la subsistance d'une famille de cinq 
personnes, si le champ provisoire peut être cultivé pendant deux 
ans sans perte sensible de sa fertilité et si, enfin, 25 ans sont néces-
saires pour redonner au sol, sous forme de jachères forestières, la 
fertilité que deux ans de culture agricole lui ont fait perdre, on 
voit qu'une densité de 20 habitants par km2 de forêt cultivable (dé-
duction faite des marais, terrains trop rocailleux ou trop en pente) 
permet à la population de vivre sans famine et en équilibre. 
Mais si cet équilibre théorique vient à se rompre, soit du fait de 
l'augmentation de la population, soit du fait d'une modification du 
climat général (hypothèse de la« désertification » de l'Afrique) des 
famines pourront se produire, le niveau de vie et de civilisation de 
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cette population pourra diminuer. En théorie, un équilibre se réta-
blit, puisque la mortalité par famine augmente, mais le nouvel état 
d'équilibre n'est pas le même que l'ancien. La crise des moyens de 
vie a pu entraîner une disparition de la civilisation ancienne et ra-
mener la population à un mode de vie primitif et élémentaire, d'au-
tant plus que bien souvent les guerres accompagnent les famines. 
C'est du mo:ns ce qui paraît s'être produit pour la civilisation Maya: 
une théorie de sa disparition exprimée pour la première fois par 
O.F. Cook « Vegetation affected by agriculture in Central Ameri-
ca » et acceptée par de nombreux auteurs, rend l'épuisement des 
sols responsable de la dispartion de cette civilisation. 
Dans l'hypothèse où cet équilibre est conservé et où d'autres acti-
vités agricoles (elevatesi ou non (petites industries locales) s'ajou-
tent à l'activité agricole proprement dite, il n'est pas impossible de 
concevoir une civilisation et un mode de vie fondés sur l'agricul-
ture itinérante classique. 
D° toutes façons et quels que soient les efforts tentés par les tech-
niciens pour faire passer les agriculteurs tropicaux de ce système 
de culture extensif aux systèmes intensifs, le système actuel conti-
nuera à préva1oir durant de nombreuses années, sinon des siècles 
an se;n de la majorité et de l'humanité tropicale. 
N^us arrivons donc au troisième intérêt de l'usine FIBRACEL, 
celui de «'intégrer dans une économie rurale tropicale du type tradi-
tionnel d'abord par l'utilisation des déchets de la culture itinérante, 
ensuite par l'ar1jorction aux moyens normaux de vie de ces popu-
lations primitives d'une nouvelle source de profits de nature à élever 
leur niveau de vie. 
4. La place d'une usine de panneaux dans un proaramme d'indus-
trie"; forestières tropicales infléarées. — La doctrne moderne en 
matière d'utilisation des forêts est celle de l'utilisation integrale des 
produits forestiers dans le cadre d'un programme d'industries fo-
restières intéarâes. Cette doctrne est exprimée dans le livre d'Egon 
Gles;nger « Demain, l'âe-e du Bois ». 
D?ns les forêts temnérées composées d'un faible nombre d'espè-
ces, les procédés techniques de transformation du bois sous toutes 
ses formes sont connus et, au moins isolément, employés industriel-
lement. 
Dans les forêts tropicales, on en est encore bien loin : par exem-
ple, sur les 50 ou 60 espèces qui constituent les 80 ou 90 % de la 
forêt tropicale du Yucatán, une entreprise forestière moderne en 
utilise une dizaine et pourtant, selon l'avis des techniciens, elle re-
présente l'une des mieux organisées ou pour mieux dire mieux inté-
grées du monde (1), mais 45 ou 50 espèces restent toujours sans uti-
lisation. 
(1) Cette industrie doit faire l'objet d'une étude spéciale à paraître dans 
« Bois et Forêts des Tropiques ». 
LES RESSOURCES DE LA FORET TROPICALE 75 
Dans l'hypothèse la plus optimiste et même à la suite de nom-
breuses études technologiques, il restera encore longtemps beau-
coup d'espèces inutilisées dans les forêts tropicales. 
C'est pourquoi nous pensons que, dans certaines conditions que 
nous étudions au paragraphe suivant, l'introduction dans la chaîne 
des industries intégrées d'une fabrique de panneaux permettrait de 
s'approcher de l'utilisation intégrale des ressources de la forêt tro-
picale. 
Le même rôle pourrait d'ailleurs être joué par une fabrique de 
cellulose employant un procédé analogue à celui qui commence à 
être utilisé en Côte d'Ivoire Française : en raison de l'immensité des 
forêts tropicales, il n'y a pas à craindre que les usines de panneaux 
concurrencent celles de cellulose, ni en ce qui concerne la matière 
première, ni en ce qui concerne les débouchés, puisqu'il s'agit de 
deux besoins bien différents à satisfaire. 
III. — PROBLÈMES ÉCONOMIQUES 
Si nous avons pu convaincre le lecteur de l'intérêt des usines de 
panneaux en pays tropical, il nous reste toutefois à étudier le pro-
blème du point de vue économique. 
En fait, l'usine FIBRACEL du Mexique qui a commencé à fonc-
tionner en septembre 1950, c'est-à-dire il y a moins de deux ans, a 
pu aussitôt et sans difficulté vendre ses produits sur le marché des 
U.S.A. où il existe déjà pourtant de nombreuses usines de pan-
neaux et où la concurrence est déjà forte (production annuelle: 
1.000.000 de tonnes). 
Le marché local au Mexique a absorbé une grande partie de la 
production, mais n'est pas encore bien prospecté. 
Au 31 mai 1952, l'entreprise: 
— avait exporté 2.250 tonnes de panneaux, 
— avait vendu au marché local 4.500 tonnes, 
—• et avait en magasin 5.575 tonnes. 
Les dirigeants de l'usine pensent que lorsque leur organisation 
commerciale sera au point, ils n'auront aucune difficulté à écouler 
toute leur production et ils songent même à exporter sur des pays 
tels que: Guatemala, Venezuela et Japon. Ils ont déjà pu expor-
ter sur: U.S.A. et San Salvador. 
Sans aller si loin, le marché local est bien loin d'être saturé et la 
vente du produit y augmente chaque jour. On sait d'ailleurs que le 
Mexique est en plein développement, que l'on y construit beaucoup, 
ce qui fait espérer des débouchés locaux toujours croissants pour les 
panneaux. 
D'une manière générale, la consommation de panneaux de fibre 
croît rapidement dès qu'on présente ce produit sur un marché nou-
veau et sts emplois se multiplient chaque jour remplaçant de plus 
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en plus le contreplaqué qui est plus cher. La consommation de ce 
produit atteint 19 kg par tête d'habitants et par an en Suède et 
5 kg aux U.S.A. 
On peut donc raisonnablement penser que le panneau de bois est 
le matériau de l'avenir et que la demande en sera toujours crois-
sante. 
Toutefois, avant d'installer une usine en pays tropical, il faudra 
évidemment, outre la localisation de l'usine, étudier le marché à sa-
tisfaire, s'assurer qu'il est suffisant et que les produits y seront 
acheminés à bon compte (problème des voies de communication et 
des distances). 
Dans une vue optimiste de l'avenir du monde, c'est-à-dire sans 
guerre, le développement économique et l'élévation du niveau de vie 
des peuples peuvent être considérés comme certains : c'est du moins 
l'acte de foi sur lequel l'O.N.U. et ses organismes techniques sont 
fondés, un autre acte de foi étant d'ailleurs que l'élévation du ni-
veau de vie évitera précisément les guerres. 
Dans cette hypothèse, les besoins de la construction, de l'ameuble-
ment, de la décoration, etc., iront croissant et on sait que le pan-
neau de fibre est le produit qui se prête le mieux à ces divers usages. 
Il ne nous paraît donc pas douteux que les usines de panneaux de 
fibre, à condition d'être bien étudiées et d'être bien intégrées avec 
les autres industries forestières, sont promises à un développement 
certain. 
En ce qui concerne la matière première, et pour les forêts tropi-
cales, que seules nous étudions aujourd'hui, il n'y a aucune crainte 
à avoir : sur des millions d'hectares dans les pays tropicaux, on trou-
ve ces brousses secondaires qui sont précisément celles qu'exploite 
l'usine FIBRACEL. 
La superficie de forêts ou de brousses tropicales nécessaires pour 
approvisionner et justifier une telle usine est vraiment réduite : selon 
certains spécialistes, 6.000 tonnes de bois par an suffisent pour 
amortir une usine utilisant le procédé « humide » et seulement 4.000 
tonnes pour le procédé dit « à sec ». 
Si l'on évalue à 5 tonnes par hectare et par an la production en 
bo:s d'un taillis tropical ou des essences courantes d'une futaie tropi-
cale, on voit que 12.000 ha, ou 400 ha de forêts, selon le procédé, 
suffiraient pour amortir l'usine. 
Signalons que le prix de revient d'une usine serait de: 
— $ 1.400.000 pour une usine employant le procédé « humide » 
et traitant 6.000 tonnes d'bois. 
— U.S. $ 350.000 pour une usine utilisant le procédé «à sec » 
et traitant 4.000 tonnes de bois. 
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CONCLUSION 
L'usine FIBRACEL représente donc, telle qu nous l'avons décrite, 
ce que Ton peut appeler un complexe « agro-sylvo-industriel » au 
sein duquel on trouve: 
— le champ provisoire et itinérant qui nourrit la population, 
— la forêt qui repousse après l'abandon du champ et sert de ja-
chère pour une nouvelle culture, 
— l'industrie de panneaux qui utilise les résidus du défrichement 
de la forêt. 
Tel serait le schéma dans le cas d'une forêt tropicale défrichée à 
courte révolution, mais si la densité de population diminue et si mê-
me, à la limite, on considère des forêts tropicales où le défrichement 
est interdit (forêts classées), la révolution augmente et Ton peut 
englober l'usine de panneaux dans un programme d'industries fo-
restières combinées. 
On pourrait presque dire qu'il s'agit là d'une double intégration: 
— L'usine de panneaux s'intègre dans le programme d'industries 
intégrées. 
— Elle s'intègre en outre dans l'économie rurale tropicale tradi-
tionnelle en tirant parti des résidus des défrichements. 
Louis HUGUET. 
ANNEXE 
ι. — Résistance des panneaux FIBRACEL à divers produits. 
Produit Panneaux durs Panneaux extra durs 
Acides faibles. 
Acides forts (inorganiques). 
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3. — Usages des panneaux FIBRACEL. 
a) Panneaux durs: 
Lambris. — Revêtements de murs, colonnes et autres éléments dé cons-
truction. — Parois de divisions légères. — Recouvrements de toits ou de 
plafonds intérieurs. — Construction de portes. — Extérieur et intérieur de 
carrosseries de camion et remorque pour passager et de charge, de voiture, de 
tramways ou de chemin de fer. — Buffet. — Stand d'exposition. — Meubles 
de toutes classes. — Jouets. — Moules. — Annonces extérieures et intérieu-
res. — Maisons préfabriquées ou démontables. — Petites constructions por-
tatives ou légères comme garages, niches de chien, cabines téléphoniques. — 
Conduits d'air. — Barques 
b) Panneaux extra-durs: 
Même usage que les durs, mais conseillés quand une plus grande résistance 
est nécessaire, ou quand le matériau doit travailler sous la pluie. 
c) Panneaux isolants: 
Usages classiques des panneaux isolants. 
Liste des principales essences tropicales courantes 
utilisées dans l'usine de Fibracel {Ciudad Valles - S.L.P.) 
pour la production des panneaux de fibre. 















Barbi de Chivo. 
Mezquite. 
Orejón. 
Hueso de tigre. 











P i lo de Rosa. 
Palo de Seda. 
Ficus sp. 
Acacia sp. 
Acaciapsis ou Calliandra ou Acacia F ame sia. 
Non déterminé. 




Meliosma Alba ou Celtis. 
Znelania Roussovice (Fhcourtiacées), Ocotea 
sp: et Nectandra sp. (nom général donné à 
des espèces de la famille des Lanracées). 
Meibornia Char tac ea (Légum.). 
Guazuma Ulmifolia. 
Euphorbia sp. or chlorophora tinctoria. 
Calliandra. 
Prosopis Juliflora. . 
Enterolobium Cyclocarpum. 





Palma sp. (Palmiers). 
Phyllostylon Brasilensis sp. (Ulmacées). 
Ichthiomettia Communis Black (Leg). 
Lyselema Aquapulcensis Bent. (Leg.). 
Bysenharatia Polystachya Serg iLég.). 
Guiaacum Sanctus ou Guazuma Ulmifolia. 
Indéterminé. 
Parmentiera Edulis (BignoniacéeS). 
Metopium Brownei Orb. 
Indéterminé. 
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Mora. Chlorophora Excelsa. 
Otate. Arundinaria Longifolia (Bambous). 
Encino. Quercus sp. 
Eucalypto. Eucalyptus sp. 
L'importance du latex à « chewing-gum » 
Dans la Revue Forestière Française de décembre 1952, p. 803 et suiv., Louis 
HUGUET nous a montré d'une façon très vivante et fort documentée, l'impor-
tance prise dans les peuplements tropicaux par les essences susceptibles de 
founrr de la pâte à mâcher. 
La lecture de cet article nous a remis en mémoire un petit fait qui s'est 
passé vers l'année 1938. Nous avons eu à cette époque la visite au Congo 
d'un botaniste australien travaillant pour le compte d'une firme américaine. Il 
venait voir si la forêt africaine equatoriale française ne recelait pas des arbres 
capables de produire du latex à chewing-gum. Nous l'accompagnâmes dans 
la plupart de ses tournées et son choix s'était porté sur le moabi (Mimusops 
djave), de la famille des Sapotacées, un arbre splendide, l'un des rois de la 
forêt, mais très sporadique. 
Par la suite cependant, nous n'entendîmes plus parler de rien et nous avons 
supposé que la saignée de cette espèce n'avait pas été jugée rentable par l'in-
téressé, ce dont nous nous sommes réjoui en notre for intérieur, malgré les 
avantages certains qu'en auraient retirés les finances du territoire, car nous 
ne vovions pas d'un bon œil les blessures que n'aurait pas manqué de subir 
un si noble sujet. 
En tout état de cause, ceci corrobore la conclusion de l'article précité, à 
sivoir que les Américains ne craignent pas, même lorsqu'il s'agit d'une pro-
duction dont l'intérêt nous apparaît comme secondaire, d'envoyer des prospec-
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Lire : recommandation 82 G. 
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On distingue sur cette photographie les innombrables « mouchoirs de poche 
qui ne sont autres que les champs — provisoires — de la culture 
nomade du maïs. (Route Laredo, Mexico, Mexique). 
(Photo HUGUET.) 
La culture itinérante sur brûlis de forêt laisse, comme on le voit sur cette 
photographie, des tonnes de matière cellulosique et ligneuse sur le terrain, 
sans utilisation. (Etat de Vera Cruz, Mexique). 
(Photo HUGUET.) 
